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tirance particulière pour les grottes, au
contraire de l’ours des cavernes qui les
recherchait pour hiberner.

L’aire de répartition de l’ours des caver-
nes se trouve presque exclusivement sur le
continent européen qui, aux périodes gla-
ciaires, incluait les îles britanniques. Elle
est à rechercher dans les régions calcaires,
propices aux grottes, parfois à haute alti-
tude. Des sites alpins à plus de 2000 mètres,
accessibles durant les périodes interglaciai-
res, ont fourni les squelettes des individus
nains évoqués précédemment. 

Dans les grottes à ours, les indices de
fréquentation sont nombreux et variés. Les
os de plusieurs centaines, voire milliers, de
spécimens sont présents. Les sols sont cou-
verts d’empreintes et creusés de centaines
de bauges qui ont servi de nid aux ours
pour leur sommeil hivernal. Les parois por-
tent d’innombrables traces de griffes et, par
endroits, elles ont été polies par le pas-
sage répété des ours. Ce polissage reflète
la fréquentation de la grotte par des géné-
rations d’animaux, et il a en partie effacé
certains dessins de la grotte Chauvet.

Il n’y a pas, en revanche, de traces des
proies du plantigrade. Cela ne saurait
surprendre, car l’adaptation des ursidés à
un régime végétarien est particulièrement
marquée chez Ursus spelaeus. « Le moins
carnivore des Carnivores et le plus ours des
Ours», comme le décrivait le paléontolo-
gue français Albert Gaudry (1827-1908), n’a
pas la mâchoire d’un carnassier, mais plu-
tôt celle d’un omnivore, plus à même de
broyer la paroi des végétaux que de déchi-
queter la viande. La consommation préfé-
rentielle de végétaux a été validée par des
analyses portant sur les isotopes stables du
collagène des os. En particulier, la teneur
en isotope lourd de l’azote (15N) est plus
proche des valeurs mesurées chez les her-
bivores que chez les animaux consommant
régulièrement de la viande.

Notre description de la grotte type ne
tient pas compte des contingences variées
qui ont pu altérer un site occupé il y a
plusieurs dizaines de milliers d’années.
Dans certains cas, les ossements auront dis-
paru, car les sols, trop acides, sont impro-
pres à leur conservation (Dordogne).
Ailleurs, les empreintes auront été effacées
et les bauges détruites. Ces altérations peu-
vent être naturelles (ennoyage) ou liées aux
activités humaines. Si la grotte est restée
ouverte, des fréquentations humaines
durant plusieurs siècles n’auront pas man-
qué de se produire et sont attestées par des

graffitis aux périodes historiques (Arcy-
sur-Cure, Niaux, Rouffignac). 

Il existe aussi des perturbations plus
agressives. Les sols sur lesquels se sont
décomposés les cadavres d’ours des caver-
nes étant riches en phosphate, ils ont pu
faire l’objet d’une exploitation industrielle.
Ils ont aussi pu être remaniés lors des tra-
vaux de terrassement réalisés pour l’amé-
nagement du site aux visites touristiques
de masse (Lascaux). En définitive, il est rare
de trouver réunis dans un même site tous
les témoignages d’occupation ursine. Dans
la grotte Chauvet, cependant, ils sont tous
présents et permettent la confrontation
du modèle et de sa restitution graphique
par les hommes du Paléolithique supérieur,
premiers et derniers Homo sapiens à l’avoir
côtoyé. À Chauvet, nous sommes dans un
autre registre que celui de la grotte type à
ours des cavernes, le site ayant également
été façonné par l’homme à son image
(voir la figure 6).

L’une des principales questions que l’on
se pose à propos de l’ours des cavernes
est celle de son histoire évolutive et de sa
parenté avec les autres espèces d’ours.
L’analyse quantitative de la morphologie
des os et des dents a longtemps été le seul
moyen de déterminer les relations phylo-
géniques entre Ursus spelaeus et les autres

espèces d’ours. Très récemment, le séquen-
çage de l’ADN contenu dans les ossements
est venu compléter cette approche et a
apporté de précieuses informations.

Un ancêtre commun
avec l’ours brun

L’histoire des diverses espèces d’ours
commence il y a quelque 30 millions d’an-
nées, mais ce sont surtout les trois derniers
millions d’années qui nous intéressent
(voir la figure3). Les paléontologues ont alter-
nativement fait de l’ours des cavernes un
ancêtre de l’ours brun, un descendant des
ours bruns primitifs ou, plus vraisembla-
blement, un membre d’une lignée présen-
tant un ancêtre commun avec l’ours brun.
Cet ancêtre commun, Ursus etruscus, était
présent en Asie et en Europe. Ses fossiles
jalonnent près de deux millions d’années
d’histoire de l’ours, entre –3 et –1 millions
d’années environ.

Apparu il y a près d’un million d’an-
nées, l’ours brun a connu un beau succès
évolutif. Originaire d’Asie, il a en effet
occupé l’Ancien et le Nouveau Monde et
s’est diversifié en nombreuses lignées
(lignées européennes, grizzly, kodiak…).
Apparue il y a 150000 ans, la plus récente
d’entre elles correspond à l’ours polaire
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3. L’ARBRE PHYLOGÉNIQUE DES URSIDÉS est mieux connu depuis que l’ADN mitochondrial de
l’ours des cavernes a été entièrement séquencé. La comparaison de ce dernier avec l’ours brun
a révélé l’importance de la différence génétique entre les deux espèces. En modélisant l’accu-
mulation des mutations au cours du temps, on peut en déduire l’époque à laquelle les deux lignées
évolutives ont divergé : il y a environ 1,6 million d’années. 

Carte de l’ADN mitochondrial
de l’ours des cavernes
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